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Pas d’initiation sans Mystère




De quelle initiation parlons-nous ?


L’initiation, du verbe « initier », est le fait d’être admis aux Mystères, d’être mis sur la voie d’un commencement menant à la Connaissance. Cette Connaissance est souvent qualifiée d’ésotérique parce que secrète. Dans tous les cas, l’idée sous-jacente à celle d’initiation reste la naissance, ou la re-naissance. Le néophyte, comme l’enfant nouveau-né, reçoit la lumière indispensable à une évolution qui ne lui est jamais imposée, mais seulement suggérée.


Le verbe initier est riche de sens : on peut être initié dans un groupe, c’est-à-dire y être accepté ; on peut être initié à un métier dont on vous enseigne les rudiments puis la pratique parfaite ; on peut être initié à une science afin d’apprendre à la maîtriser.


Selon le Larousse, l’initiation est une « action de révéler ou de faire savoir la connaissance d’une pratique, les premiers rudiments d’une discipline ». Cette définition s’applique tout naturellement aux pratiques profanes, tel l’apprentissage d’un métier, d’une technique, d’un sport, etc., initiation que vivent tous nos Frères en humanité. On ne peut pas parler de Mystère, puisque tout est connu, codifié, mais de transmission d’un savoir-faire permettant à l’aspirant de progresser dans la maîtrise de cette pratique.


La seconde définition apparaît plus restrictive dans son application : « cérémonie permettant aux individus d’accéder à un nouveau statut leur conférant une pleine appartenance et une place définie dans la société, dans le but de contribuer à assurer la pérennité de ladite société ». Nous nous trouvons ici dans les initiations de type tribales, et dans une certaine mesure dans le « bizutage ». Comme pour la définition précédente, il n’y a pas de Mystères, mais le respect d’un apport codifié par la tradition pouvant faire appel à une réflexion sur soi-même et dans sa place dans la société.


Les troisième et quatrième définitions nous rapprochent plus sûrement de notre travail : la troisième concerne « l’ensemble des rites d’affiliation dans les cultes à mystères de l’Antiquité orientale et gréco-romaine, basés sur des Mythes ou sur des croyances ». Ces rites ont naturellement une grande place dans la grande Tradition de l’humanité. La quatrième définition est particulièrement intéressante : « ensemble des cérémonies introduisant dans des sociétés secrètes », mais devant la sécheresse de son contenu, elle demande à être expliquée et détaillée.


Selon nos Anciens, initier, c’est introduire aux Mystères. Mais avant même de signifier « commencer », initier veut dire dans son étymologie grecque, « faire passer par la mort ». Passage qui, comme tous les rites d’initiation, entraîne un changement de conscience, une mutation. Selon Serge Hutin, « L’initiation est toujours un processus destiné à réaliser psychologiquement le passage d’un état réputé inférieur de l’être à un état supérieur. »





À quoi pensons-nous en parlant de Mystères ?


Quant aux Mystères, il m’apparaît important de souligner ce qui ne m’apparaît pas comme des Mystères, dans le sens de notre travail.


Dans le monde moderne, où la communication veut que tout se sache, on a tendance à donner au mot « mystère » tout ce qui est secret ou discret sans lui donner forcément un contenu ésotérique, ou à quelque chose que l’on ne peut pas expliquer. Nous sommes loin des Mystères de la vie.


La recherche de la compréhension des Mystères se trouve à l’opposé de la pratique du mysticisme, croyance religieuse ou philosophique admettant des communications secrètes sans intermédiaire entre l’homme et la divinité.


Cela étant dit, les choses compréhensibles sont muettes en elles-mêmes puisque leur sens, leur contenu, est identique à notre savoir.


En revanche, il m’apparaît essentiel de bien différencier deux termes souvent confondus : l’énigme et le mystère.


Tout d’abord, l’énigme est quelque chose qui nous parle, nous interroge comme un questionnement dont le sens peut être recherché avec la réflexion en utilisant notre propre savoir ou celui de la société. Par les énigmes, nous accédons à une vérité, si l’on nomme ainsi ce que nous sommes capables de comprendre et d’expliquer. Elle est unique, car elle correspond à notre savoir limité, surtout si on le compare à la multitude des vérités des autres. Tout le savoir du monde d’ailleurs n’aboutira jamais à une seule vérité.


Une chose est qualifiée de mystérieuse quand elle nous dépasse, quand elle excède la capacité de notre savoir. Par exemple, le questionnement sur l’origine de l’Univers. Est-ce une énigme ou un mystère ? Je pense qu’il s’agit d’un Mystère car, quel que soit le niveau du savoir scientifique que l’on atteindra et les réponses concrètes apportées progressivement au fil du temps, il n’apportera jamais LA réponse originelle définitive. La science parviendra certainement à repousser les limites du savoir, mais le questionnement restera le même, il changera alors de niveau. Le Mystère déborde le savoir alors que l’énigme l’assume. On approche le Mystère, on peut donner une réponse à l’énigme.


Le Mystère est dans l’origine de l’Univers, mais la « Vérité » est insaisissable ou voilée à nos yeux. On peut envisager l’origine de la vie, mais comme celle-ci est unique, elle peut être le fruit d’un extraordinaire concours de circonstances ou le résultat d’un processus complexe inexplicable qui a pu émerger à un instant donné, que l’on ne peut pas reproduire. Pour les croyants, cette origine de la vie sera une décision d’un Être Suprême. « Aucun homme ne sait et ne saura jamais rien de certain concernant les dieux », disait Xénophane de Colophon, Grec qui vécut au VIe siècle avant notre ère. Cette capacité créatrice, cette création est le Mystère lui-même.


Le Mystère renvoie donc à l’idée que notre connaissance est limitée, qu’il y a des choses qui la dépassent, et que l’on ne peut que progresser en direction de ces choses sans jamais les atteindre. L’idée de progression est donc essentielle dans le questionnement sur les Mystères, entraînant l’idée d’un dépassement d’une réalité qui est actuellement la nôtre. En fait, le questionnement sur l’existence des Mystères est le premier pas d’engagement sur un chemin de vraie recherche, un chemin initiatique. Progresser vers le Mystère, c’est s’interroger, en devenant soi-même un sujet de questionnement. Le rapport au Mystère n’est donc pas de posséder, mais de cheminer.





L’homme est-il toujours en quête de Mystère ?


De tout temps, l’homme a cherché à donner un sens à sa vie. Il vit constamment une évolution qu’il ne maîtrise pas, qu’elle soit corporelle, sociale, culturelle ou spirituelle. Il la vit au travers du contact intime qu’il a avec ce qu’il ne peut expliquer de la vie, qui peut être pour lui une source d’inspiration. Il s’interroge sur lui-même comme sur ce qui l’entoure : la naissance du jour, la tombée de la nuit, la présence du soleil, les individus qu’il côtoie, la communauté dans laquelle il vit, les activités qui sont les siennes …Conscient de sa mortalité, il aspire malgré tout à son immortalité.


Très souvent, parce que cela lui paraît plus simple, il va se retourner vers la déité. Les rapports des peuples primitifs avec la divinité se présentent, en général, sous deux formes principales. Soit la divinité est conçue comme un être fini, voisin et parent de l’homme, alors la religion est simple, la mythologie est peuplée de dieux et de héros, les rites sont précis. Soit la divinité est conçue comme un être infini, redoutable, la religion est alors mystique, les dieux conçus comme des forces naturelles, véritables représentations allégoriques de leurs passions.


Les Mystères des temps anciens s’appuient sur cette approche déiste. Ils n’ont rien à voir avec d’anciennes incantations destinées à obtenir de bonnes récoltes ni avec d’anciens cultes locaux remis au goût du jour. Ils s’inscrivent comme une des formes nécessaires de la vie religieuse.


Historiquement, ils se sont développés plus rapidement chez les peuples orientaux que chez les peuples grecs ou romains. Mais, avec ces derniers, ils participent au développement de la pensée religieuse et philosophique.





Et si nous parlions de ces Mystères anciens ?


Les ethnologues classent trois catégories d’initiation : celle qui fait entrer les jeunes gens dans la catégorie d’adultes ou initiations tribales ; celle qui fait abandonner la condition humaine normale pour accéder à la possession de pouvoirs surnaturels, comme les initiations magiques ou magico-religieuses ; enfin celles qui ouvrent l’accès à des sociétés secrètes ou à des confréries fermées, comme les initiations aux Mystères égyptiens ou grecs et les initiations religieuses.


Sans remonter jusqu’au Déluge, regardons rapidement ce que nous ont laissé nos ancêtres autour du bassin méditerranéen. 5000 ans avant J.-C., la religion égyptienne est considérée comme la religion des Mystères. L’impensable est présenté à la pensée des hommes dans l’opposition du corps et de l’esprit. Fondement de la tradition occidentale, l’influence de l’Égypte n’a cessé de se faire sentir à travers les mystères d’Isis et d’Osiris, les écrits d’Hermès le Trismégiste,1 de l’alchimie.


Les hiéroglyphes, représentant la langue sacrée, étaient censés détenir le secret de la révélation originelle. Le mystère de la Trinité, Akh, Ba, Ka, c’est-à-dire l’esprit, l’âme et le corps est représenté par les dieux en pleine complémentarité : Ré est l’esprit, le Mystère céleste du retour cyclique, le Saint Sépulcre d’Abydos ; Amon est le vide médian qui sépare le caché, le non manifesté, l’âme du monde, le Mana ; Ptah est le Mystère terrestre de l’incarnation, de la création par la parole. L’initiation est perçue comme la connaissance du Mystère de l’unité de la mort et de la vie. Elle devient renaissance pour celui qui a connu la mort et qui ne redoute que la seconde mort, celle de l’oubli.


Tous les pays méditerranéens ont emprunté à ses Doctrines secrètes : la Perse, la Chaldée, la Médée, l’ancienne Grèce, Rome.





Pourquoi la Grèce ?


Aux époques les plus anciennes, la vision de l’Homme en Grèce est très pessimiste. La vie est décidée par le destin, la mort n’apporte rien puisqu’elle conduit à une fin humiliante dans les ténèbres souterraines d’Hadès. Le bien accompli sur terre n’est pas récompensé et le mal, sauf les offenses faites aux dieux, n’est pas puni.


Le changement va intervenir avec l’époque helléniste. L’extension du commerce, les relations avec les voisins, l’arrivée d’étrangers vers 500 ans avant notre ère va fortement influencer la religion grecque avec les traditions mycéniennes, crétoises, phéniciennes, sumériennes, égyptiennes, où elle va emprunter la doctrine de la vie future.


Une nouvelle philosophie va naître, celle où se pose le problème de la destinée humaine, de nouveaux besoins moraux, la croyance en l’immortalité de l’âme qui exige de nouvelles purifications, le salut de l’individu pour une nouvelle vie future en essayant d’exorciser la fatalité du destin.


Les Mystères se développent autour de divinités ayant connu et vaincu la mort. Plus proches des hommes, ces divinités s’intéressent à son progrès spirituel et à son salut, en assurant que l’existence de l’initié est déterminée par les étoiles et qu’il n’est plus prisonnier du destin.


À l’exception de Dionysos, elles sont d’origine orientale : égyptienne comme Isis et Osiris, phrygienne comme Cybèle et Attis, perse comme Mithra.


Lors de l’initiation aux Mystères, le néophyte participe rituellement à un scénario articulé autour de la mort et de la résurrection de la divinité. Parfois, comme dans les mystères de Mithra ou d’Attis, on y retrouve le repas rituel, sacramentaire consistant principalement au partage du pain et du vin conférant à l’initié la force et la sagesse dans cette vie, l’immortalité dans l’autre.





Quels sont les principaux Mystères grecs ?


Le Mystère le plus célèbre était celui d’Éleusis, véritable hymne à Déméter2 et à sa fille Perséphone.3


Il est composé des Petits Mystères4, des Grands Mystères et de l’expérience finale, l’Époptie5.


On sait peu de choses sur les rites et sur les cérémonies utilisés dans les Petits Mystères, si ce n’est quelques écrits d’auteurs comme Aristophane, Platon ou Diodore de Sicile. Les candidats, souvent des gens du peuple, illettrés, étaient informés du drame sacré et vivaient une purification accomplie sur les bords de l’Ilissus. Cette consécration préalable les préparait, s’ils en étaient dignes, aux Grands Mystères, comme un premier degré d’initiation.


On en connaît encore moins sur l’initiation aux Grands Mystères, car les initiés s’engageaient à garder le secret sur l’enseignement ésotérique reçu au cours des cérémonies, silence nécessaire dans la cérémonie comme marque d’attention, mais surtout après la cérémonie pour ne pas profaner les choses saintes en les répétant ou en les imitant en dehors de l’initiation.


Seul, le témoignage d’Apulée, dans Les Métamorphoses ou l’Âne d’Or, nous amène quelques lumières sur l’Époptie qui implique la présence des deux déesses. Par l’initiation, la condition humaine de l’initié est modifiée pour acquérir une béatitude post-mortem.


Les Mystères de Dionysos, rendus célèbres par Les Bacchantes d’Euripide, attirent toutes les couches sociales. L’ivresse, l’érotisme, la fertilité universelle, les expériences inoubliables provoquées par l’arrivée des morts, l’immersion dans l’inconscient animal ou encore l’extase proviennent d’une seule source : la présence du dieu.


Né d’une mère mortelle, accepté par les dieux de l’Olympe, Dionysos est proche des humains, son contact permettant de dépasser la condition humaine. « Deux fois né », il est le dieu qui va et vient entre le monde des humains et le monde des enfers où il se rend auprès de Perséphone. C’est le dieu binaire qui se montre physiquement et qui disparaît aussi soudainement qu’il est apparu, reflétant l’apparition de la vie et de la mort, leur alternance et leur unité. Son épouse, son double féminin, Ariane, celle qui connaît les secrets du labyrinthe, symbolise l’âme humaine. Il la rejoindra et s’unira à elle dans des noces mystiques. Ainsi, la béatitude d’outre-tombe est promise aux initiés.


Le troisième Grand Mystère est celui d’Isis6 qui célébrait le démembrement et la reconstitution du corps d’Osiris. L’initié subissait une mort symbolique en descendant dans les Enfers en en revenant en traversant les quatre éléments cosmiques. Il voit le soleil rayonnant en pleine nuit, il s’approche des dieux, les contemple, et les adore. Le postulant finit par s’identifier à Osiris, il devient l’être vivant divinisé. Cet autosacrifice de la divinité doit être vécu comme la dispersion de l’Un dans la Multitude, puis le rassemblement du Multiple dans le Un originel.


Ces trois grands Mystères - il y en avait d’autres - ont contribué à former la pensée et la morale grecques plus encore que l’enseignement des philosophes connu que par un groupe restreint d’intellectuels.


Les thèmes, les méthodes d’exposition, l’usage des mythes et des paraboles sont dans la continuité, peut-être avec un approfondissement, des symboles ésotériques contenus dans les Mystères initiatiques. Imagés, ces enseignements comportaient plusieurs niveaux de connaissances, divers degrés de compréhension. Ils pénétraient dans toutes les couches de la civilisation, chacun y comprenant et y découvrant, au fur et à mesure de sa réflexion, de ses besoins et de ses possibilités, les vérités morales et intellectuelles nécessaires à son progrès personnel.





Pourquoi les Mystères grecs se sont-ils effacés ?


Le monde romain reçoit cet héritage de la Grèce, de l’Orient et de l’Égypte. Vers le second siècle après J.-C., la préoccupation de plus en plus marquée de la vie future, ce qui entraîne une multiplication des confréries religieuses, favorisant de fait une extension des Mystères où les dévots cherchent l’union mystique avec la divinité. C’est une mode que de se faire initier au plus grand nombre possible de Mystères pour y trouver la vérité universelle, mais aussi pour lutter contre un christianisme en expansion.


Les très populaires Mystères de Mithra7, rencontre de l’héritage perse et du syncrétisme gréco-romain, sont très largement répandus par les légions romaines. Ils impressionnent les profanes par la discipline, la morale et la tempérance de ses membres.


Mithra serait né dans une caverne, à l’heure de minuit, un 25 décembre, au solstice d’hiver. On voit déjà poindre dans ces Mystères des similitudes avec le christianisme naissant telles que le baptême et le signe sur le front, le banquet rituel que l’on peut assimiler à l’Eucharistie, la nativité du dieu né un 25 décembre, des croyances semblables sur la fin du monde, le jugement dernier et la résurrection des corps.


Le temps des Mystères antiques arrive à sa fin.


Ne s’occupant que de la vie de l’au-delà, n’apportant des réponses qu’à la quête individuelle des initiés, somme toute en nombre limité et dont la sélection s’est dégradée, ils se sont éloignés des réalités quotidiennes du peuple, de la vie d’ici-bas. N’ayant pas accompagné la société, ayant abandonné le système éducatif de leurs ancêtres, les initiés se sont renfermés sur eux-mêmes.


Ils laissent la voie à une nouvelle religion concurrente, monothéiste, qui va combler le vide en proposant des réponses à l’intention de la multitude et en se rapprochant du pouvoir impérial, du pouvoir central.


Tout est prévu savamment dans la religion. Il est seulement demandé au peuple d’avoir la foi, d’accepter les vérités qui lui sont soumises sans qu’il puisse contrôler puisqu’on ne lui explique rien. Même les anciens Mystères chrétiens secrets, comme le baptême, entrée initiatique dans la chrétienté, sont vulgarisés.


On passe ainsi d’une religion d’initiés à une religion pour tous, avec des réponses simples, toutes faites.






Est-ce l’émergence des religions universelles ?



Le christianisme devient religion d’État8 en 395, les autres cultes sont interdits. C’est dans le creuset d’Alexandrie que s’effectue la synthèse des sectes esséniennes, héritières de la Perse, de la philosophie, du culte de Mithra et des religions agricoles comme les Mystères d’Éleusis.


Aux anciens Mystères vont succéder de nouveaux Mystères, qui devront être acceptés sans discussion.




	▪ Ceux de la Chrétienté qui sont la Création qui change l’avenir, l’Incarnation, Dieu fait homme, et la Rédemption, amour de Dieu, devant se traduire par le commandement « Aime ton prochain comme toi-même ».


	▪ Ceux du Christ : l’Incarnation (l’engagement), la Crucifixion (le renoncement), la Résurrection (la transfiguration du chrétien).


	▪ Eusèbe de Césarée et le concile de Nicée (325) définissant le nouveau dogme en respectant les coutumes déjà acquises comme la fête de Mithra le 25 décembre. L’humanité et l’Église ont alors la même vocation : l’entrée dans le Royaume des Cieux, le Mystère9 chrétien s’inscrivant dans l’Histoire.




Quelques siècles plus tard, l’Islam remet au goût du jour la tradition antique, égyptienne et grecque, refoulée par la chrétienté. En réponse à un christianisme des maîtres, l’Islam se positionne comme la vérité de la soumission – islam, en arabe - de tous, la liberté consistant à se soumettre à la loi divine, donnée de façon tout extérieure comme la prière du musulman. Seul Dieu est libre et il l’est absolument.


Une nouvelle évolution va se faire jour avec la Réforme, issue de la généralisation du Livre grâce à l’imprimerie et, comme la promotion de l’écriture dans la Grèce antique, la valorisation du jugement critique de l’individu contre l’autorité des prêtres. En cela, elle a préparé l’avènement des nations modernes.


En reportant la vérité de la religion sur la foi individuelle, elle a préparé le subjectivisme de l’expérience cartésienne. En exigeant que chacun se donne sa propre loi, elle a ouvert la voie au rationalisme de Kant où les êtres singuliers ne se rencontrent que dans l’universalité de la raison.





Qu’appelle-t-on voie initiatique ?


Dans un monde construit et dominé par le savoir collectif, par le rationalisme scientifique, par la croyance aux dogmes religieux ou économiques, il ne reste qu’une place très limitée à l’individu. Tout est codifié, tout est subi.


La voie initiatrice va apporter une autre dimension au cherchant, en le faisant sortir de l’ignorance de lui-même, de l’ignorance du monde qui l’entoure pour l’amener progressivement vers la liberté de penser et d’agir, en respectant ses devoirs.


Cette véritable quête est semée d’embûches comme le doute ou la difficulté de se remettre en cause. Différente de la démarche philosophique ou de la démarche humaniste, elle va au contraire s’y enrichir. Elle va nourrir son cheminement spirituel pour lui permettre de découvrir, à partir de lui-même, les Mystères du passé, du présent et de son devenir en y apportant ses propres réponses. Elle va lui donner les ressources morales pour lutter pour la dignité humaine, pour défendre ses valeurs, pour lui faire vivre sa condition humaine de manière plus apaisée en se consacrant à l’essentiel et en écartant le superflu, pour le préparer sereinement à l’inévitable passage à l’Orient Éternel.


Chaque expérience, s’il sait en tirer profit, est source d’enrichissement en lui permettant de progresser. Certaines resteront intimes, comme la relation avec lui-même, avec sa parcelle divine qu’il ressent parfois, avec son être intérieur. D’autres peuvent être partagées avec une communauté qui peut la percevoir et s’enrichir.


L’initiation dévoile au néophyte des choses cachées, des symboles et des vérités. Elle lui fait connaître le sens profond de ses origines, du groupe auquel il est intégré, de sa relation avec les autres et avec ce qu’il considère comme sa divinité. Elle lui montre la vérité fondamentale qui constitue la structure de son existence et qui oriente son expérience du sacré. Elle est une révélation qui débouche sur une participation à un héritage et à une sagesse dont la source est le patrimoine créé par les ancêtres et transmis par la mémoire de la communauté.


J’ai lu un jour cette définition : « L’initiation est la transmission d’une influence spirituelle qui permet à l’initié de développer les possibilités qu’il porte en lui : possibilité de connaissances (intuition, accès aux archétypes, perception juste, au-delà des sens et de l’ego) et possibilités de rayonnement. Celle-ci est donnée comme résultante d’un état intérieur, d’une alchimie interne. »


Je pense que cela résume la démarche initiatique. Je pense que le regard de l’initié a changé notamment sur sa vision de la vie et de la mort, et que désormais, il va donner du sens à sa vie en transmutant son énergie statique en pouvoir dynamique.





De quels Mystères parle la Franc-maçonnerie ?


Dans les Mystères anciens, égyptiens, perses, grecs ou romains, l’initiation consistait à l’éveil du profane pour l’amener progressivement à une vérité, celle suggérée ou voulue par le Mythe. Si son engagement était volontaire, son serment l’engageait seulement à respecter l’engagement pris vis-à-vis de la confrérie.


Ces Mystères ont permis une évolution certaine des sociétés ancestrales locales, mais ils ne portaient aucun message d’universalité pour l’amélioration de l’humanité.


Dans les religions, l’impétrant est amené à croire en des vérités fondamentales, fondations du dogme d’une croyance prédéterminée et finie. Si cette croyance est souvent une source d’enrichissement personnel, le croyant prend un engagement envers une divinité, dont il doit respecter les préceptes, sans possibilités de remise en cause ou de critique. Très souvent, son choix n’est pas volontaire, il a été fait pour lui à sa naissance. L’enseignement transmis, par exemple par la Catéchèse, est un éveil à la compréhension des Mystères de la religion, pour lui permettre de vivre pleinement et sereinement sa foi et de participer aux différentes cérémonies. Peut-on véritablement parler d’initiation ?


La démarche scientifique permet d’approcher la compréhension des grands mécanismes qui gèrent l’Univers. Mais, elle ne cherche pas à des réponses à des Mystères, mais plutôt à apporter des réponses concrètes aux énigmes posées par notre manque de savoirs, qui augmenteront au fil du temps.


Contrairement aux Mystères anciens, aux religions ou à l’approche scientifique, les Mystères vus et vécus par un franc-maçon n’ont aucun aspect occulte ou de croyances. Ils ne sont pas non plus une vérité suggérée ou la croyance à des dogmes, mais au contraire, par le symbolisme, une liberté de recherche personnelle. La Franc-maçonnerie va réveiller en lui, ce que les Égyptiens anciens nommaient le « Grand Dormeur », pour l’amener à remplir son rôle dans l’Art royal, dans une quête initiatique, une marche vers le centre.


Si les questionnements sont les mêmes, la finalité est toute autre.


Les Petits Mystères sont nos questionnements individuels sur soi-même, sur les choses qui nous entourent. Qui suis-je ? Quelle est ma destinée ? Les Grands Mystères sont les questions fondamentales sur la vie, sur la mort, sur la compréhension de l’Univers, sur Dieu.





Place des Mystères dans l’initiation maçonnique ?


L’initiation maçonnique est une mise sur le chemin du cherchant, différent de celui de son Frère.


Cette lente métamorphose, il va la découvrir progressivement à l’aide de ses Frères, qui vont, non lui apporter une réponse, mais l’aider à utiliser les outils mis à sa disposition tels que le symbolisme, l’intuition, l’usage d’un langage commun, la confrontation des idées, le dialogue, la compréhension des mythes… pour le mener vers un état de conscience, un état d’Éveil.


Pourquoi éveiller sa conscience ? Parce qu’elle mène à la liberté, à la paix intérieure. « Plus les hommes seront éclairés, plus ils seront libres », nous dit Voltaire.


Lors de différentes cérémonies maçonniques - initiation, passage, cérémonie funèbre - il est souvent fait allusion aux différents Mystères. Il faut y voir des références aux Anciens Mystères qui demeurent comme les quatre éléments, la Terre, l’Air, l’Eau, le Feu, et l’étude des nombres, le Un, le Binaire, le Ternaire, etc. Il faut y voir aussi des questionnements et des débuts de réponse qui permettront au nouvel initié de lever progressivement quelques voiles sur sa prise de conscience du monde qui l’entoure, et sur le travail qu’il doit réaliser : les bruits et les passions, les difficultés rencontrées par l’homme, le combat qu’il doit mener jour après jour pour les surmonter, les lois du Cosmos, les conseils de Sagesse et de prudence, la persévérance dans le chemin de la Vertu, la transmutation du feu en Amour, l’éternité…


La force de l’initiation maçonnique est de s’appuyer sur un Rite et sur un rituel dont on découvre fréquemment toute la richesse. En Grande Loge de France, le Rite Ecossais Ancien et Accepté « a pour fonction d’instaurer un Ordre transcendant à l’espace et au temps, langage qui se prolonge et se déploie dans une action. »


Le rituel, véritable langage du Rite, permet de créer et de réaliser un espace et un temps radicalement différent de l’espace et du temps de notre vie quotidienne. Le cherchant peut alors accéder à une communication symbolique avec le Sacré. Ce lieu et ce temps sont alors vécus comme un lieu et un temps spirituel, un lieu et un temps de communion et de fraternité propices au travail de recherche invitant à la reconquête de l’homme par lui-même.


Loin du bruit de l’agitation, des bavardages et des querelles, le silence de l’Apprenti franc-maçon va lui permettre de tendre l’oreille du cœur pour écouter parler le silence intérieur. Il va y découvrir ce qu’il est, il va s’accepter, il va comprendre que changer le monde revient à se changer soi-même, car le monde n’est que le reflet de nous-mêmes. En visitant ainsi sa demeure intérieure, il parvient au Saint des Saints, au naos où il peut découvrir sa part de divinité. Et là, peut-être, de découvrir ce qui le relie à l’Univers.
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